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— Il faut que nous parlions de votre dix-huitième anniversaire.
Ces paroles d’Alisa résonnèrent dans la plus vaste des cinq bibliothèques de la maison Hawthorne. Des étagères se dressaient tout autour de nous sur une hauteur de deux étages, chargées de livres à la reliure de cuir dont beaucoup avaient une valeur inestimable, et dont chacun rappelait l’homme qui avait construit cette pièce.
Cette maison.
Cette dynastie.
Je pouvais presque m’imaginer le fantôme de Tobias Hawthorne en train de m’observer pendant que, accroupie au ras du plancher, je passais la main sur les lattes en acajou à la recherche d’irrégularités.
N’en trouvant aucune, je me relevai et répondis à Alisa :
— Ah bon ? Il le faut vraiment ?
— Légalement ? (La redoutable Alisa Ortega haussa un sourcil à mon intention.) Oui. Vous êtes peut-être émancipée, à présent, mais en ce qui concerne les termes de votre héritage…
— Le fait d’avoir dix-huit ans ne changera rien, achevai-je à sa place, tout en examinant la pièce à la recherche de ce que j’allais faire ensuite. Je devrai toujours attendre d’avoir vécu ici pendant un an avant d’hériter pour de bon.
Je connaissais suffisamment mon avocate pour savoir que c’était de cela qu’elle voulait me parler. Mon anniversaire tombait le 18 octobre. La première semaine de novembre, j’aurais rempli la condition d’un an de séjour dans la maison et deviendrais aussitôt la jeune fille la plus riche du monde. D’ici là, j’avais d’autres chats à fouetter.
Comme un pari à remporter. Un Hawthorne à battre.
— Quoi qu’il en soit, continua Alisa sans se laisser détourner de son but, la date de votre anniversaire approche et il y a certaines choses dont nous devons discuter.
Je ricanai.
— Quarante-six milliards de raisons ?
Pendant qu’elle m’adressait un regard exaspéré, je me focalisai sur ma mission. La maison Hawthorne était truffée de passages secrets. Jameson m’avait mise au défi de tous les trouver. Examinant l’énorme tronc d’arbre qui servait de bureau, je sortis mon couteau de son étui glissé à l’intérieur de ma botte pour tester un sillon qui courait à sa surface…
J’avais appris à mes dépens que je ne pouvais pas me permettre de me déplacer sans arme.
— Inspection du moral des troupes ! claironna Xander Hawthorne, véritable machine de Rube Goldberg personnifiée, en passant la tête à l’intérieur de la bibliothèque. Avery, sur une échelle de un à dix, à combien estimerais-tu ton besoin de te changer les idées et à quel point es-tu attachée à tes sourcils ?
Jameson se trouvait à l’autre bout du monde. Grayson n’avait pas appelé une seule fois depuis son départ pour Harvard. Xander, qui s’était autodésigné mon « meilleur ami chez les Hawthorne », considérait comme un sacerdoce de veiller à ce que je ne m’ennuie pas en l’absence de ses frères.
— Un, répondis-je. Et dix.
Xander s’inclina brièvement.
— Alors, il ne me reste plus qu’à prendre congé.
Et il disparut aussi vite qu’il était apparu.
Un robot (ou autre invention) allait exploser dans les dix prochaines minutes, cela ne faisait aucun doute. Je tournai la tête vers Alisa et parcourus du regard le reste de la pièce : les rayonnages à perte de vue, les escaliers en fer forgé…
— Dites-moi simplement ce qui vous amène, Alisa.
— Oui, Lee-Lee, renchérit une voix grave et chaude venant du couloir. Dis-nous tout.
Nash Hawthorne apparut sur le seuil, son sempiternel chapeau de cow-boy baissé sur les yeux.
— Ne te mêle pas de ça, Nash, riposta Alisa avec froideur.
Il s’appuya nonchalamment contre le montant de la porte en croisant les jambes.
— Si la petite veut que je parte, je m’en irai.
Il n’avait pas suffisamment confiance en Alisa pour la laisser seule avec moi. Plus maintenant.
— Tout va bien, Nash, lui assurai-je. Tu peux y aller.
— Je sais bien que je peux.
Il ne fit pas mine de vouloir bouger. C’était l’aîné des frères Hawthorne et il avait l’habitude de veiller sur eux. Ainsi que sur moi, ces derniers temps. Ma sœur et lui prétendaient ne plus sortir ensemble depuis des mois.
— Tu n’as pas un non-rencard, ce soir ? objectai-je. Tu vas finir par te mettre en retard.
Nash souleva son chapeau et m’observa calmement.
— Je te parie un dollar contre un donut qu’elle va te proposer de créer un trust, dit-il avant de s’éloigner avec désinvolture.
J’attendis qu’il soit hors de portée de voix pour m’adresser à Alisa.
— Un trust ?
— Je voudrais seulement vous présenter vos différentes options, répondit-elle en haussant les épaules. Je vais préparer un dossier que je vous demanderai d’examiner. En attendant, concernant votre anniversaire, se pose la question de la fête.
— Pas de fête, répondis-je aussitôt.
La dernière chose dont j’avais envie, c’était d’une fête d’anniversaire qui serait à la une des journaux et ferait exploser le compteur de hashtags.
— Avez-vous un groupe favori ? Un chanteur, une chanteuse ? Il faut bien que nous organisions quelque chose.
Je plissai les paupières.
— Pas de fête, Alisa.
— Y a-t-il quelqu’un en particulier que vous aimeriez voir figurer sur la liste des invités ?
Par « quelqu’un en particulier », elle ne voulait pas dire quelqu’un que je connaissais. Elle parlait de célébrités, de milliardaires, de membres d’une famille royale quelconque…
— Il n’y aura pas de liste d’invités, insistai-je, parce qu’il n’y aura pas de fête !
— Vous devriez sérieusement envisager de… commença Alisa.
Je cessai de l’écouter. Je savais parfaitement ce qu’elle allait dire. Elle me l’avait souvent répété depuis quasiment onze mois : « Tout le monde adore les histoires à la Cendrillon. »
Sauf que la Cendrillon en question avait un pari à remporter. J’examinai les escaliers en fer forgé. Trois d’entre eux s’élevaient en spirale dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Mais le dernier… Je m’avançai jusqu’à lui, puis en gravis les marches. Parvenue au palier du premier étage, je passai les doigts sous l’étagère qui se trouvait juste en face. Un mécanisme. Je l’actionnai, et l’étagère tout entière pivota vers l’arrière.
Numéro douze, pensai-je avec un sourire matois. Dans ta face, Jameson Winchester Hawthorne.
— Pas de fête, dis-je une dernière fois à Alisa.
Après quoi, je disparus dans le mur.
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Le soir venu, je me glissai dans mon lit, savourant la fraîcheur et la douceur des draps en coton égyptien contre ma peau. Alors que j’attendais l’appel de Jameson, ma main s’égara vers ma table de nuit et la petite broche en bronze en forme de clé qui s’y trouvait.
— Choisis une main.
Jameson me tend ses deux poings. Quand j’indique le droit, il déplie ses doigts et me montre sa paume vide. J’essaie le gauche – pareil. Puis il replie mes propres doigts en poing. Quand je les ouvre, je trouve la broche au creux de ma paume.
— Tu as résolu l’énigme des clés plus vite que n’importe lequel d’entre nous, me rappelle Xander. Assez perdu de temps comme ça !
— Désolé, petite, ajoute Nash de sa voix posée. Cela fait six mois. Tu es l’une des nôtres, maintenant.
Grayson ne dit rien, mais quand je laisse échapper la broche en essayant maladroitement de l’épingler, il la rattrape au vol avant qu’elle ne touche le sol.
Ce souvenir aurait bien voulu en évoquer un autre – Grayson et moi dans la cave à vin –, mais je refusai de me laisser faire. Au cours des derniers mois, j’avais élaboré mes propres méthodes pour me changer les idées. Attrapant mon téléphone, je me rendis sur un site de financement participatif et effectuai une recherche avec les mots clés « factures médicales » et « loyer ». La fortune des Hawthorne ne serait pas mienne avant six semaines encore, mais le cabinet McNamara, Ortega et Jones avait mis à ma disposition une carte de crédit au plafond quasiment illimité.
« Garder votre don anonyme. » Je cliquai sur cette case chaque fois. Quand mon téléphone se décida enfin à sonner, je me renversai en arrière et répondis.
— Allô ?
— J’aurais besoin d’une anagramme de nue, me demanda Jameson, la voix vibrante d’énergie.
— Ben tiens. (Je roulai sur le flanc.) C’est comment, la Toscane ?
— Le berceau de la Renaissance italienne ? Avec ses petites routes sinueuses, ses collines, ses vallées où la brume matinale déroule ses volutes dans le lointain, et où les forêts sont tapissées de feuilles rougeoyantes au point de donner l’impression de s’embraser ? Cette Toscane-là ?
— Oui, murmurai-je. Cette Toscane-là.
— J’ai vu mieux.
— Jameson !
— Par quoi veux-tu que je commence, Héritière : Sienne, Florence ou les vignobles ?
J’aurais voulu qu’il me décrive tout ça, mais ce n’était pas pour le plaisir que Jameson s’était lancé dans un grand tour du monde.
— Parle-moi de la villa. As-tu fait des découvertes intéressantes ?
— Ta villa toscane date du dix-septième siècle. Il paraît que c’est une ancienne ferme, mais elle ressemble plus à un château, et elle se trouve au cœur d’une oliveraie de quarante hectares. Elle comporte une piscine, un four à bois pour les pizzas, et une grande cheminée en pierre, d’origine.
Je parvenais à me la représenter comme si j’y étais – et pas uniquement parce que j’en avais vu des photos.
— Et quand tu as examiné la cheminée ? lui demandai-je, sans douter un seul instant qu’il l’avait fait.
— J’ai trouvé quelque chose.
Je me redressai dans mon lit.
— Un indice ?
— Sûrement, répliqua Jameson. Mais pour quelle énigme ?
J’en avais des frissons partout.
— Dis-moi ce que c’est, Hawthorne, ou bien je te fais la peau.
— Hmm, je suis sûr que j’adorerais ça.
Je ne pus me retenir de sourire. Flairant la victoire, Jameson consentit enfin à me répondre :
— J’ai trouvé un miroir triangulaire.
Mon cerveau se mit à réfléchir à toute vitesse. Tobias Hawthorne avait élevé ses petits-fils en les abreuvant d’énigmes, de devinettes et autres petits jeux. Le miroir constituait probablement un indice, mais Jameson avait raison : impossible de savoir à quelle énigme il renvoyait. De toute façon, ce n’était pas cela qu’il était parti chercher.
— Nous finirons bien par découvrir à quoi correspondait ce jeton, Héritière, me promit Jameson comme s’il avait lu dans mes pensées. Le monde est vaste, les réponses sont forcément quelque part.
Peut-être, mais cette fois, nous n’étions pas en train de suivre une piste précise ni de jouer à l’un des petits jeux du vieil homme. Nous progressions à tâtons, au hasard, dans l’espoir de tomber sur un élément qui nous permettrait de comprendre pourquoi un jeton métallique gravé de cercles concentriques pouvait valoir une fortune.
Pourquoi le fils de Tobias Hawthorne l’avait laissé à l’intention de ma mère.
Et pourquoi il me l’avait pris des mains avant de disparaître de nouveau.
Toby et le jeton étaient les seules choses qui me reliaient encore à ma mère, et je les avais perdus tous les deux. Mieux valait ne pas trop m’appesantir là-dessus.
— J’ai trouvé un autre passage secret, aujourd’hui, annonçai-je abruptement.
— Ah oui ? répliqua Jameson sur un ton engageant, comme s’il m’invitait pour une valse. Lequel ?
— Dans la bibliothèque circulaire.
Il y eut un bref silence à l’autre bout de la ligne.
J’en saisis aussitôt la signification.
— Tu ne le connaissais pas, celui-là. (Oh, que la victoire était douce !) Veux-tu que je t’indique où il est ? proposai-je d’une voix suave.
— Non, maugréa Jameson, je le trouverai moi-même à mon retour.
Je ne savais pas du tout quand il avait l’intention de revenir, mais mon année de séjour à la maison Hawthorne serait bientôt révolue. À compter de ce jour-là, je serais libre. Je pourrais aller n’importe où, faire ce que je voudrais – tout ce qui me passerait par la tête.
— Où dois-tu aller ensuite ? demandai-je à Jameson.
Si je me laissais aller à mes fantasmes, je risquais de m’y noyer : à rêver, désirer, croire que nous pourrions tout avoir.
— Santorin, répondit Jameson. Mais tu n’as qu’un mot à dire, Héritière, et je…
— Non, continue. Continue à chercher, fis-je d’une voix rauque. Et à tout me dire.
— Tout ? répéta Jameson d’un ton malicieux qui me fit penser à ce que nous pourrions être en train de faire s’il était là avec moi.
Je roulai sur le ventre.
— Ton anagramme de tout à l’heure : c’est une.
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Les semaines s’écoulèrent dans un tourbillon de galas de charité, de préparations aux examens, de soirées à discuter avec Jameson et de longs moments passés à me demander si Grayson allait enfin se décider à décrocher son fichu téléphone.
Concentration. Chassant tout le reste de mon esprit, je visai avec soin. La joue collée à la culasse du fusil, je pris une grande inspiration, soufflai longuement et tirai un premier coup de feu, puis un autre, et un autre encore.
Le domaine Hawthorne possédait toutes les installations dont on puisse rêver, y compris un stand de tir. Je n’avais jamais été fascinée par les armes à feu, cela n’avait rien d’amusant pour moi. Mais je ne voulais pas non plus me retrouver sans défense. Je me forçai à me détendre, baissai mon arme et ôtai mes protections d’oreilles.
Nash examina ma cible.
— Joli tir groupé, petite.
En théorie, je n’aurais pas besoin de savoir manier un fusil ; ni de garder un couteau dans ma botte. En théorie, le domaine Hawthorne était impénétrable et, chaque fois que j’en sortirais, je serais accompagnée de gardes du corps. Mais depuis que Tobias Hawthorne m’avait couchée sur son testament, on m’avait tiré dessus, on m’avait enlevée, et j’avais réchappé de justesse à un attentat à la bombe. La théorie n’avait pas tenu mes cauchemars à distance.
Le fait que Nash m’apprenait à me défendre, si.
— Ton avocate t’a-t-elle apporté les papiers pour ce trust ? me demanda-t-il avec une nonchalance affectée.
Mon avocate était son ex-fiancée, et il ne la connaissait que trop bien.
— Pas encore, répondis-je.
J’avais en tête les explications d’Alisa. « Généralement, avec quelqu’un de votre âge, on met en place un certain nombre de garde-fous. Mais puisque M. Hawthorne n’a pas jugé utile de le faire, c’est à vous qu’il revient d’envisager cette option. » Selon elle, si je plaçai ma fortune dans un trust, il y aurait un administrateur chargé de la protéger et de la faire croître pour moi. Alisa et les associés du cabinet McNamara, Ortega et Jones seraient, naturellement, tout disposés à endosser ce rôle ; sachant qu’ils ne me refuseraient rien de ce que je pourrais leur demander. « Un trust révocable permettrait de vous éviter cette pression en attendant que vous soyez prête à prendre les rênes vous-même. »
— Rappelle-moi, dit Nash en se penchant pour capter mon regard, ce que je t’ai appris au sujet des coups en traître ?
Il n’était pas aussi subtil qu’il le croyait en ce qui concernait Alisa Ortega, mais je répondis malgré tout à sa question :
— Ce ne sont pas des coups en traître, énonçai-je, tant qu’on gagne.
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Le matin de mon dix-huitième anniversaire (et premier jour des vacances d’automne à Heights Country Day), je découvris à mon réveil une robe de bal fabuleuse accrochée à ma porte. Vert foncé, elle descendait jusqu’au sol, avec un corsage incrusté de milliers de minuscules joyaux noirs qui dessinaient des motifs hypnotiques.
C’était le genre de robe devant laquelle on ne pouvait s’empêcher de s’arrêter. Le genre de robe que l’on détaillait bouche bée, avec des yeux ronds.
Le genre qu’on portait dans une soirée habillée, qui serait à la une des journaux et ferait exploser le compteur de hashtags. Alisa, bon sang… Je m’approchai de la robe en pestant intérieurement, puis j’aperçus le petit mot suspendu au cintre. PORTE-MOI SI TU L’OSES.
Ce n’était pas l’écriture d’Alisa.
*
*     *
Je trouvai Jameson à l’orée du Bois-Noir. Il portait un smoking blanc qui lui allait comme un gant et il se tenait à côté d’une authentique montgolfière. Rien que ça.
Jameson Winchester Hawthorne. Je courus le rejoindre comme si mes mouvements n’étaient pas entravés par ma robe, comme si je n’avais pas un couteau attaché à mon mollet.
Jameson m’attrapa au vol.
— Joyeux anniversaire, Héritière.
Certains baisers étaient doux et tendres ; d’autres fougueux et passionnés.
Mais, au bout d’un moment, je finis par me rappeler que nous n’étions pas seuls. Oren se montra discret. Il ne regardait pas directement vers nous, pourtant je savais bien que mon chef de la sécurité ne nous laisserait pas nous envoler sans lui.
Je me détachai à contrecœur des bras de Jameson.
— Une montgolfière ? lui lançai-je d’une voix fébrile. Sérieusement ?
— J’aurais dû te prévenir, Héritière…
Jameson enjamba le bord de la nacelle et bascula en souplesse à l’intérieur.
— Je suis dangereusement doué pour les anniversaires.
Jameson Hawthorne était dangereusement doué pour un tas de choses.
Il me tendit la main. Je la pris, sans chercher à faire semblant d’être blasée. Comment l’être ? Même dans un million d’années, la vie que Tobias Hawthorne m’avait léguée ne cesserait jamais de me stupéfier.
Oren embarqua à son tour et fixa l’horizon. Après avoir largué les amarres, Jameson augmenta la flamme du brûleur.
Nous nous élevâmes dans les airs.
En plein ciel, prise de vertige, je baissai les yeux vers la maison Hawthorne.
— Comment dirige-t-on ce truc-là ? demandai-je à Jameson tandis que le domaine rapetissait et s’éloignait à vue d’œil au-dessous de nous.
— On ne le dirige pas, répondit-il en refermant ses bras autour de moi. Parfois, Héritière, il faut juste identifier la direction du vent et se laisser porter.
*
*     *
Le vol en montgolfière n’était qu’une mise en bouche. Jameson Hawthorne ne faisait jamais les choses à moitié.
Suivit un pique-nique dans un endroit isolé.
Puis une escapade en hélicoptère jusqu’au golfe.
Loin des paparazzis.
Une danse lente, pieds nus sur la plage.
L’océan. Une falaise. Un pari. Une course. Un défi. Je ne suis pas près d’oublier cette journée. Voilà ce que je me disais pendant le trajet du retour en hélicoptère. Pas avant des années. Je garderais longtemps le souvenir de toutes ces sensations. Le poids de ma robe de bal, le vent sur mon visage. Le sable sur ma peau, chauffé par le soleil, et le goût des fraises nappées de chocolat sur ma langue.
Le soir tombait quand nous rentrâmes à la maison. Ç’avait été une journée idéale. Sans invités. Sans célébrités. Sans…
— Fête, dis-je à mi-voix quand l’hélicoptère vira au-dessus de la maison Hawthorne et que je découvris ce qui nous attendait en contrebas.
Le jardin et la pelouse étaient éclairés par des milliers de lampions – et ce n’était pas ça le pire.
— J’espère pour toi que ce n’est pas une piste de danse, grommelai-je à l’intention de Jameson.
Ce dernier fit se poser l’hélicoptère, tourna la tête vers moi et me sourit.
— Et pas un mot sur la grande roue ?
Pas étonnant qu’il ait tenu à m’éloigner de la maison.
— Tu es un homme mort, Hawthorne.
Jameson coupa le moteur.
— Fort heureusement, Héritière, les Hawthorne ont neuf vies.
Quand nous fûmes descendus de l’hélicoptère, alors que nous nous dirigions vers le jardin, je toisai Oren d’un air sévère.
— Vous étiez au courant, je parie, l’accusai-je.
— On m’a peut-être soumis une liste d’invités pour une réception dans l’enceinte du domaine, admit mon chef de la sécurité avec une expression imperturbable. (Jusqu’à ce que nous parvenions en vue de la fête. Là, il sourit presque.) J’ai peut-être mis mon veto à quelques noms.
Et par « quelques noms », réalisai-je un instant plus tard, il voulait dire quasiment tous.
La piste de danse était jonchée de pétales de rose et illuminée par de délicates guirlandes de lumière qui se croisaient au-dessus de nos têtes, pareilles à des vers luisants. Un quatuor à cordes jouait à côté d’un gâteau gigantesque, comme on s’attendrait à en voir pour un mariage princier. La grande roue tournait à distance. Des serveurs en livrée portaient des plateaux garnis de hors-d’œuvre et de coupes de champagne.
Mais on ne voyait aucun invité.
— Ça te plaît ? me demanda Libby, qui venait d’apparaître.
Semblant sortir tout droit d’une féerie gothique, elle souriait jusqu’aux oreilles.
— Je voulais des pétales de rose noirs, mais ceux-là sont jolis aussi.
— Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? soufflai-je.
Ma sœur me donna un petit coup d’épaule.
— Nous appelons ça « le bal des introvertis ».
— Il n’y a personne, dis-je, sans pouvoir m’empêcher de sourire.
— Pas du tout, protesta joyeusement Libby. Il y a moi. Nash a fait la grimace devant le buffet et décidé de se charger du gril. M. Laughlin s’occupe de la grande roue, sous la supervision de Mme Laughlin. Théa et Rebecca se sont cachées derrière les sculptures de glace pour s’offrir un super moment d’intimité. Xander garde un œil sur ta surprise, et voilà Zara et Mamie !
Je pivotai juste à temps pour me prendre un petit coup de canne dans les côtes. L’arrière-grand-mère de Jameson me détailla d’un œil sévère tandis que sa tante m’observait avec une distance teintée d’amusement.
— Toi, petite, commença Mamie, qui m’appelait toujours comme ça. Ce décolleté te donne l’air d’une vraie garce.
Elle agita sa canne dans ma direction, avant de grommeler :
— Ça te va bien.
— Je trouve aussi, renchérit une voix sur ma gauche. Joyeux butin d’anniversaire, ma belle !
— Max ?
Je la dévisageai avec stupeur, puis me tournai vers Libby.
— Surprise !
À côté de moi, Jameson eut un sourire malicieux.
— Alisa s’attendait sans doute à ce qu’il y ait beaucoup plus de monde à ta fête.
Mais ce n’était pas le cas. Il n’y avait que… nous.
Max me prit par la taille.
— Tu ne me demandes pas comment je trouve l’université ?
— Quelle université ? répliquai-je, abasourdie.
Elle me sourit.
— Pas aussi amusante que le Saut de la Mort sur la grande roue.
— Le Saut de la Mort sur la grande roue ? répétai-je.
À tous les coups, il y avait du Xander là-dessous. Je savais que Max et lui étaient restés en contact.
— Alors, qui gagne ? s’enquit Jameson en penchant la tête sur le côté.
Max lui répondit, mais avant que j’aie le temps d’enregistrer ce qu’elle disait, je perçus un mouvement, du coin de l’œil – ou peut-être était-ce lui que je sentis. Sa présence. Tout de noir vêtu, portant un smoking à dix mille dollars comme d’autres portaient de vieux sweat-shirts, Grayson Hawthorne s’avança vers nous sur la piste de danse.
Il est revenu. Cette idée me remit en mémoire la dernière fois que je l’avais vu. Grayson, brisé. Et moi à côté de lui. Il laissa son regard s’attarder sur moi un moment avant de le promener sur le reste de notre petit groupe.
— Le Saut de la Mort sur la grande roue, dit-il calmement. Ça sent le truc qui va mal finir.
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En me réveillant le lendemain matin, je vis ma robe de bal toute chiffonnée au bout de mon lit. Jameson dormait à côté de moi. Je réprimai l’envie de lui caresser la joue, de toucher du bout des doigts la cicatrice qui lui barrait le torse de haut en bas.
Je lui avais demandé au moins une dizaine de fois comment il s’était fait cela, et il m’avait fourni une dizaine de réponses différentes. Dans certaines versions, il incriminait une pierre tranchante. Ou une barre de fer. Ou un pare-brise.
Un jour ou l’autre, je saurais la vérité.
Je m’autorisai encore un instant près de lui, puis me glissai hors du lit, attrapai ma broche Hawthorne, m’habillai rapidement et descendis au rez-de-chaussée.
*
*     *
Grayson était attablé dans la salle à manger, seul.
— Je ne pensais pas que tu reviendrais à la maison, dis-je en m’asseyant face à lui.
— En théorie, ce n’est plus ma maison, répondit-il tout bas, mais sa voix résonna à travers la pièce. Dans très peu de temps, tout ce qu’il y a ici sera officiellement à toi.
Ce n’était ni un reproche ni un regret. Il énonçait simplement un fait.
— Ça ne veut pas dire que tout va forcément changer, objectai-je.
— Avery… (Son regard perçant plongea dans le mien.) Si, forcément. Tu dois tout changer.
Avant mon arrivée, Grayson était considéré comme l’héritier présomptif. Il était pratiquement un expert concernant ce qu’on devait faire.
Et j’étais la seule à savoir que, sous cette apparence imperturbable, indestructible, il était en train de perdre pied. Je ne pouvais pas le formuler à voix haute, ni même lui faire sentir que je le pensais, alors je m’en tins à notre sujet de discussion.
— Et si je n’y arrive pas toute seule ? demandai-je.
— Tu n’es pas toute seule.
Il soutint mon regard avant de se détourner lentement, délibérément.
— Chaque année, à nos anniversaires, reprit-il, le vieux nous appelait dans son bureau.
J’avais déjà entendu cette histoire.
— « Investissez. Cultivez. Créez », citai-je.
Depuis leur enfance, les frères Hawthorne avaient reçu à chacun de leurs anniversaires dix mille dollars à investir. On les avait aussi encouragés à cultiver un talent ou un centre d’intérêt, sans regarder à la dépense. Enfin, Tobias Hawthorne leur avait lancé chaque fois un défi : parvenir à inventer, créer ou accomplir quelque chose.
— Concernant les investissements, tu en seras bientôt partie prenante. Pour la culture, tu devrais choisir un domaine qui t’intéresse vraiment. Pas un objet ni une expérience, mais un talent.
Je m’attendais à ce que Grayson me demande vers quoi je me tournerais, mais il n’en fit rien. À la place, il sortit de la poche intérieure de son veston un carnet à la reliure de cuir qu’il fit glisser dans ma direction.
— Quant à ton défi d’anniversaire, poursuivit-il, tu vas devoir élaborer un plan.
Le cuir était d’une belle couleur brune, doux au toucher. La tranche du carnet était légèrement irrégulière, comme s’il avait été relié à la main.
— Je te conseille de commencer par une analyse complète de tes ressources. À partir de là, réfléchis à ton avenir et tâche de planifier ton emploi du temps et tes engagements financiers pour les cinq ans à venir.
J’ouvris le carnet. Les pages étaient vierges.
— Écris tout ça, me recommanda Grayson. Ensuite, déchire-le et réécris-le. Encore et encore, jusqu’à ce que tu obtiennes un plan qui fonctionne.
— Tu sais ce que tu ferais si tu étais à ma place…
J’aurais parié toute ma fortune qu’il avait son propre journal quelque part, avec son propre plan.
Grayson me regarda dans les yeux.
— Tu n’es pas moi.
Je me demandai s’il y avait quelqu’un à Harvard – une seule personne – qui le connaissait un tant soit peu.
— Tu avais promis de m’aider. (Ces mots m’avaient échappé.) Tu m’avais dit que tu m’apprendrais tout ce que j’avais besoin de savoir.
J’aurais pu m’abstenir de lui rappeler cette promesse. Je n’avais pas à exiger cela, à exiger quoi que ce soit. J’étais avec Jameson. J’étais amoureuse de Jameson. Et tout le monde avait toujours attendu beaucoup trop de choses de Grayson Hawthorne.
— Désolée, m’excusai-je. Ce n’est pas ton problème.
— Ne me regarde pas comme si j’étais une pauvre petite chose brisée, gronda Grayson.
« Tu n’es pas brisé », lui avais-je dit une fois. Il ne m’avait pas crue sur le moment, et ne me croirait sans doute pas davantage maintenant.
— Alisa voudrait que je place mon argent dans un trust, dis-je, pour faire diversion.
Je lui devais au moins cela.
Grayson réagit en haussant les sourcils.
— Ça ne me surprend pas.
— Je n’ai pas encore donné mon accord.
Un léger sourire fit remonter le coin de ses lèvres.
— Ça ne me surprend pas non plus.
Oren apparut à la porte avant que je puisse continuer.
— Je viens de recevoir un appel d’un de mes hommes, m’informa-t-il. Il y a quelqu’un au portail.
Une sirène d’alarme se déclencha dans ma tête, parce que Oren était parfaitement capable de se passer de moi pour s’occuper des visiteurs indésirables. Skye ? Ou bien Ricky ? La mère de Grayson et mon bon à rien de père étaient sortis de prison puisque, contre toute attente, ils n’avaient pas orchestré la dernière tentative de meurtre contre moi. Cela ne voulait pas dire qu’ils ne représentaient plus une menace.
— Qui est-ce ? demanda Grayson d’un air méfiant.
Oren lui répondit sans me quitter des yeux.
— Elle dit qu’elle s’appelle Eve.
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Pendant des mois, j’avais tenu l’existence de la fille de Toby secrète pour tout le monde sauf Jameson. En partie parce que Toby me l’avait demandé – mais pas uniquement.
— Il faut que je m’occupe de ça, dis-je avec un calme que j’étais loin d’éprouver.
— Je suppose que tu n’as pas besoin de moi ?
Grayson avait demandé ça d’un air détaché, mais je n’étais pas dupe. Je savais que, si je refusais son aide, il penserait que je voulais le ménager.
« Les Hawthorne ne sont pas censés se briser, murmura sa voix dans mon souvenir. Surtout moi. »
Je n’avais pas le temps d’essayer de le convaincre qu’il n’était pas faible, ni brisé, ni amoindri en quoi que ce soit.
— J’apprécie ton offre, répondis-je, mais ça ira.
La dernière chose dont il avait besoin, c’était bien de voir cette fille au portail.
Je réfléchis rapidement pendant qu’Oren me conduisait à elle. Que vient-elle faire ici ? Que veut-elle ? Je tâchai de me préparer, mais dès que j’aperçus la fille de Toby derrière la grille, une vague d’émotion me submergea. Une petite brise soulevait délicatement ses cheveux ambrés. Même de dos, même vêtue d’une robe blanche toute tachée, elle semblait rayonner.
Elle ne devrait pas être là. Toby avait été clair. Il ne pouvait pas me protéger de l’héritage que Tobias Hawthorne m’avait légué, mais il pouvait protéger Eve. Des médias. Des menaces. De l’arbre empoisonné, me dis-je en descendant du SUV.
Eve se retourna. Elle bougeait comme une danseuse, avec un mélange de grâce et d’abandon, et à l’instant où nos regards se croisèrent j’en eus le souffle coupé.
Je savais qu’elle était le portrait craché d’Emily Laughlin.
Je le savais.
Mais le constater de mes propres yeux me fit un choc. Elle avait les mêmes cheveux blonds aux reflets de miel qu’Emily, les mêmes yeux émeraude. Le même visage en forme de cœur, la même bouche et les mêmes taches de rousseur.
Grayson ne s’en remettrait pas s’il la voyait. Cela ferait peut-être du mal à Jameson, mais Grayson, cela le tuerait.
Elle ne peut pas rester ici. Cette idée me vint aussitôt. Mais, alors que j’atteignais le portail, mon instinct m’adressa un autre avertissement. Je parcourus la route du regard.
— Laissez-la entrer, dis-je à Oren.
Je ne voyais aucun paparazzi dans les parages, cependant l’expérience m’avait appris à me méfier des téléobjectifs. Je ne tenais pas du tout à ce que Jameson ou Grayson découvrent le visage de cette fille affiché sur tous les sites à scandale.
Le portail s’ouvrit. Eve s’avança à ma rencontre.
— Tu es Avery, dit-elle d’une voix hésitante. Je suis…
— Je sais qui tu es.
Cela sonna de façon plus abrupte que je ne l’avais voulu. Et, à cet instant précis, je remarquai le sang séché sur sa tempe.
— Oh, mince ! dis-je en m’approchant. Ça va ?
— Moi, oui, répondit-elle, la main crispée sur la bretelle de son sac. Mais pas Toby.
Oh, non ! Mon esprit se rebella. Ma mère avait été amoureuse de Toby. Il avait veillé sur moi après sa mort. Il faut qu’il aille bien. Le souffle coupé, je laissai Oren nous raccompagner toutes les deux derrière le SUV, à l’abri des regards et des oreilles indiscrètes.
— Que s’est-il passé ? demandai-je à Eve, de l’urgence dans la voix.
Elle pinça les lèvres.
— Toby m’a dit de venir te voir s’il lui arrivait quoi que ce soit. Écoute, je ne suis pas naïve, d’accord ? Je me doute bien que ça ne te fait pas plaisir de me voir. (Elle avait dit cela comme si elle était habituée à ne pas être la bienvenue.) Mais je n’avais nulle part où aller.
Quand j’avais appris son existence, j’avais proposé de faire venir Eve à la maison Hawthorne. Toby s’y était catégoriquement opposé. Il voulait que personne ne soit au courant pour sa fille. Alors pourquoi me l’envoyer ? Un muscle se crispa dans ma mâchoire. Je m’obligeai à me concentrer sur la seule chose importante.
— Qu’est-il arrivé à Toby ? demandai-je.
Le vent fit voler les cheveux d’Eve. Ses lèvres roses s’ouvrirent.
— On l’a enlevé.
Mes poumons se vidèrent d’un coup ; mes oreilles se mirent à bourdonner, et je fus prise de vertige.
— Qui ça ? Qui l’a enlevé ?
— Aucune idée, souffla Eve en s’enveloppant dans ses propres bras. Il est venu me voir il y a quelque temps. Il m’a dit qui il était. Qui j’étais, moi. Tout se passait bien, on apprenait à se connaître, mais la semaine dernière, il s’est passé un truc. Toby a aperçu quelqu’un.
— Qui ça ?
— Je ne sais pas. Il n’a pas voulu me le dire. Il m’a seulement dit qu’il devait partir.
Il est comme ça, pensai-je, les yeux brûlants. C’est quelqu’un qui s’en va.
— Tu as dit qu’on l’avait enlevé.
— J’y arrive, répliqua sèchement Eve. Il ne voulait pas m’emmener, mais je ne lui ai pas laissé le choix. Je l’ai prévenu que, s’il essayait de me planter là, j’irais tout raconter à la presse.
Malgré une photo qui avait fuité et plusieurs rumeurs diffusées par les tabloïds, aucun journal n’avait encore pu apporter la preuve que Toby était toujours en vie.
— Tu l’as fait chanter pour l’obliger à t’emmener ?
— À ma place, plaida Eve sur un ton presque suppliant, tu aurais fait la même chose. (Elle baissa les yeux. Ses longs cils projetèrent des ombres sur son visage.) Toby et moi restions discrets, mais on nous suivait à la trace. Toby ne voulait pas me dire qui nous fuyions. Et puis lundi, il m’a dit qu’il valait mieux nous séparer temporairement. Le plan consistait à nous retrouver trois jours plus tard. Alors j’ai attendu. J’ai fait profil bas, comme il me l’avait appris. Et hier, je me suis pointée au lieu de rendez-vous. (Elle secoua la tête, les yeux brillants.) Pas lui.
— Il a peut-être changé d’avis, suggérai-je sans y croire. Peut-être que…
— Non, insista désespérément Eve. Toby ne m’a jamais menti. Il a toujours tenu parole. Il n’aurait pas… (Elle s’interrompit.) On l’a enlevé. Tu ne me crois pas ? Je peux le prouver.
Elle écarta les cheveux de son visage. Le sang séché que j’avais aperçu n’était que la partie émergée de l’iceberg. Elle avait une vilaine ecchymose violacée autour de la plaie.
— On vous a frappée, dit Oren, dont j’avais presque oublié la présence. Avec la crosse d’un pistolet, j’ai l’impression.
Eve n’eut même pas un regard pour lui. Ses grands yeux verts restèrent rivés sur moi.
— Toby n’est pas venu à notre rendez-vous mais d’autres que lui m’attendaient sur place. (Elle laissa retomber ses cheveux.) Ils m’ont empoignée par-derrière et m’ont dit que, si je voulais éviter les ennuis, j’avais intérêt à oublier Toby Hawthorne.
— Ils ont prononcé son vrai nom ? m’étonnai-je.
Eve hocha la tête.
— C’est la dernière chose dont je me souvienne. Ensuite ils m’ont assommée. À mon réveil, je me suis rendu compte qu’ils m’avaient pris tout ce que j’avais sur moi. Ils avaient même fouillé mes poches. (Sa voix tremblait un peu, mais elle se reprit.) Toby et moi avions préparé un sac en cas d’urgence, avec quelques fringues de rechange, un peu de liquide… Je me suis acheté un ticket de bus et je suis venue ici. Pour te voir.
« Tu as une fille », avais-je dit à Toby après avoir appris l’existence d’Eve, à quoi il avait répondu : « J’en ai deux. » Refoulant les émotions qui bouillonnaient en moi, je me tournai vers Oren.
— Il faudrait prévenir les autorités.
— Non, protesta Eve en me prenant le bras. On ne peut pas signaler la disparition d’une personne qui est censée être morte. Et puis, Toby ne m’a pas demandé d’aller trouver la police. Il m’a dit de venir te voir toi.
Ma gorge se serra.
— Quelqu’un t’a violemment agressée. On pourrait toujours signaler ça.
— Ah oui ? fit Eve avec amertume. Et qui irait croire une fille comme moi ?
J’avais grandi dans la pauvreté. J’avais été cette fille, moi aussi : celle dont personne n’attendait grand-chose, celle que tout le monde traitait comme une moins-que-rien.
— Prévenir les autorités risquerait de réduire notre marge de manœuvre, fit observer Oren. Nous devrions nous préparer à recevoir une demande de rançon. Et si personne ne nous contacte…
Je préférais ne pas imaginer que les ravisseurs de Toby aient un autre mobile que l’argent.
— Si Eve vous indique à quel endroit elle devait retrouver Toby, dis-je à Oren, pourriez-vous y envoyer une équipe ?
— C’est comme si c’était fait, répondit-il.
Puis son regard se porta brusquement vers quelqu’un derrière moi. J’entendis un bruit dans mon dos, une sorte de gémissement étranglé, presque inhumain, et je sus sans avoir besoin de me retourner d’où il provenait. De qui il provenait.
— Emily ? fit Grayson Hawthorne, comme s’il contemplait un fantôme.
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Grayson Davenport Hawthorne était quelqu’un qui aimait garder le contrôle ; de chaque situation, de la moindre de ses émotions. Quand il me vit faire un pas vers lui, il battit en retraite.
— Grayson, dis-je doucement.
Il n’y avait pas de mots pour décrire la façon dont il regardait Eve – comme si elle incarnait un rêve, la somme de tous ses espoirs et de tous ses tourments. Tout.
Ses yeux gris acier se fermèrent.
— Avery. Tu devrais… (Il expira, se redressa et bomba le torse.) Il vaut mieux ne pas trop s’approcher de moi, en ce moment, Avery.
Il me fallut un instant pour me rendre compte qu’il croyait être en train d’halluciner. Encore. De s’écrouler. Encore.
« Redis-moi que je ne suis pas brisé. »
Je vins me placer juste devant lui et le saisis par les épaules.
— Hé, dis-je doucement. Hé ! Regarde-moi, Gray.
Il rouvrit les yeux.
— Ce n’est pas Emily. (Je soutins son regard et refusai de le lâcher.) Et tu n’es pas en train de devenir fou.
Il continua à fixer Eve par-dessus mon épaule.
— Je vois…
— Je sais, dis-je en posant une main sur sa joue pour l’obliger à me faire face. Elle est bien réelle. Elle s’appelle Eve.
Je n’étais pas certaine qu’il m’entendait, et encore moins qu’il comprenait ce que je disais.
— C’est la fille de Toby.
— Elle ressemble à…
— Je sais, dis-je encore, ma main toujours posée contre sa joue. La mère d’Emily est aussi la mère biologique de Toby, tu te souviens ?
Le petit Toby avait été adopté secrètement à sa naissance par la famille Hawthorne. Alice Hawthorne avait fait semblant d’être enceinte afin de le faire passer pour son propre bébé.
— Ce qui fait qu’Eve est une Laughlin par le sang, continuai-je. Normal qu’il y ait une ressemblance.
— J’ai cru…
Grayson s’interrompit. Un Hawthorne n’admettait jamais sa faiblesse.
— Tu le savais déjà, m’accusa-t-il. (Je laissai retomber ma main.) Tu n’as pas l’air étonnée de la voir. Tu savais, pour elle.
J’entendis aussi ce qu’il ne disait pas. Cette nuit-là, dans la cave à vin… je le savais déjà.
— Toby voulait garder son existence secrète, me justifiai-je, insinuant que c’était pour cette raison que je ne lui avais rien dit. Il ne voulait pas de cette vie-là pour Eve.
— Qui d’autre est au courant ? demanda Grayson avec sa voix d’héritier présomptif, cette voix qui rendait impossible d’éluder la question, comme s’il accordait une faveur à son interlocuteur en l’interrogeant.
— Juste Jameson, répondis-je.
Après un long moment douloureux, Grayson détacha son regard du mien pour se tourner vers Eve, la mâchoire crispée par l’émotion. Je n’aurais pas su dire ce qui lui faisait le plus mal : le fait de la contempler ou la sensation de sa propre faiblesse. Quoi qu’il en soit, cette fois il ne chercha pas à se dérober. Il s’avança résolument vers elle, serrant les dents, comme un homme torse nu sortant sous une pluie glaciale.
Eve le regarda approcher. Elle devait percevoir la puissance de ce qu’il éprouvait, même si elle ne comprenait pas tout.
— Écoutez, je ne sais pas ce que ça veut dire, reconnut-elle avec un geste vague en direction du visage de Grayson. Mais je viens de passer une semaine très pénible. Je suis sale. J’ai peur. (Sa voix se brisa, et elle se tourna vers moi.) Alors vas-tu te décider à me faire entrer et à lancer ton service de sécurité sur la piste de Toby, ou bien va-t-on rester plantés là toute la journée ?
Grayson cligna des paupières comme s’il la découvrait pour la première fois.
— Tu es blessée, dit-il.
Elle le regarda de nouveau.
— Furax, surtout.
Mon cœur se serra. Eve avait raison. Chaque seconde que nous perdions à discuter au portail était une seconde qu’Oren et ses hommes auraient pu consacrer à rechercher Toby.
— Viens, dis-je d’une voix enrouée. Retournons à la maison.
Oren nous ouvrit la portière du SUV. Eve grimpa à l’intérieur, et je la suivis. Je me demandai si Pandore avait ressenti la même chose que moi au moment d’ouvrir sa boîte.
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Je proposai à Eve de se servir de ma douche. Considérant le nombre de salles de bains qu’il y avait dans la maison, je suis obligée de reconnaître que je voulais pouvoir garder un œil sur elle.
J’avais complètement oublié que Jameson se trouvait toujours dans mon lit. Eve ne parut pas le remarquer en traversant ma chambre, mais Grayson si. Et Jameson aperçut Eve, inévitablement. À l’instant où la porte de la salle de bains se fut refermée sur elle, il bascula les jambes hors du lit et se leva.
En caleçon.
— Dis-moi ce qui se passe, Héritière.
Je scrutai son visage pour tâcher de deviner ce qu’il ressentait, mais Jameson Hawthorne, en parfait joueur de poker, conserva une expression imperturbable. Pourtant, voir Eve l’avait forcément remué. Le fait qu’il veuille me le cacher me fit aussi mal que la façon dont Grayson fixait la porte de ma salle de bains.
— Je ne sais pas par où commencer, avouai-je.
Je ne voulais pas lui dire simplement : « C’est Toby ».
Jameson s’approcha de moi.
— Alors dis-moi ce que je peux faire, suggéra-t-il.
Grayson finit par reprendre ses esprits. Il se pencha, ramassa un tee-shirt qui traînait sur le sol et le jeta à la figure de son frère.
— Habille-toi.
Le regard comiquement maussade que lui retourna Jameson était exactement ce dont j’avais besoin. Je leur répétai à tous les deux ce qu’Eve m’avait raconté.
— Elle n’a pas pu nous fournir beaucoup de détails, dus-je conclure. Oren va réunir une équipe pour aller enquêter sur les lieux de l’enlèvement, mais…
— Il y a peu de chances qu’ils trouvent grand-chose, acheva Grayson à ma place.
— C’est bien commode, ça, observa Jameson. Quoi ? ajouta-t-il en voyant son frère froncer les sourcils. Je dis juste que tout ce qu’on a pour l’instant, c’est le récit d’une inconnue qui a débarqué comme une fleur et vous a convaincus de la laisser entrer chez nous.
Il n’avait pas tort. Nous ne savions presque rien d’Eve.
— Tu te méfies d’elle ? demanda Grayson.
Ce n’était pas son genre, de poser des questions dont les réponses étaient évidentes. Celle-ci trahissait une tension sous-jacente.
— Que veux-tu que je te dise ? rétorqua Jameson en haussant les épaules. Je suis d’un naturel soupçonneux.
Et Eve ressemble tellement à Emily, pensai-je. Cela ne pouvait pas laisser Jameson indifférent. Sûrement pas.
— Je ne crois pas qu’elle mente, dis-je.
Pas avec cette plaie à la tête.
— Ça ne m’étonne pas de toi, me dit Jameson tendrement. Ni de toi, ajouta-t-il à l’adresse de Grayson sur un ton très différent.
C’était clairement une référence à Emily. Elle s’était moquée de l’un et de l’autre, les avait manipulés tous les deux, mais Grayson l’avait aimée jusqu’à la fin.
— Tu étais au courant, accusa Grayson en s’avançant vers son frère. Tu connaissais son existence, Jamie. Tu savais que Toby avait eu une fille, et tu ne m’as rien dit.
— Ce n’est quand même pas toi qui vas me reprocher de faire des cachotteries, Gray ?
De quoi parle-t-il ? Je n’avais pas dit un mot à Jameson des confidences que son frère m’avait faites à la faveur de la nuit.
— Au minimum, énonça Grayson d’une voix glaciale, cette fille a droit à notre protection.
— À cause de la tête qu’elle a ? lança Jameson avec défiance.
— Parce que c’est la fille de Toby, répliqua Grayson, et que ça fait d’elle l’une des nôtres.
Je portai machinalement la main à ma broche. Eve est une Hawthorne. Cela n’aurait pas dû m’affecter. Ce n’était pas une révélation. Elle était la fille de Toby… Mais je voyais bien que Grayson ne la considérait pas comme une cousine. Elle n’a aucun lien du sang avec eux. Ils n’ont pas grandi ensemble. Si bien que, quand Grayson affirmait que c’était l’une des leurs, qu’ils se devaient de la protéger, je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il avait dit la même chose à propos de moi un jour.
Est unus ex nobis. Nos defendat eius.
— Pourrait-on se concentrer sur Toby ? réclamai-je.
Grayson dut percevoir l’inquiétude dans ma voix parce qu’il fit un pas en arrière.
Et baissa les yeux.
Je me tournai vers Jameson.
— Imaginons une seconde que tu aies confiance en Eve. Imaginons qu’elle ne ressemble pas à Emily. Imaginons qu’elle nous ait dit la vérité. Mis à part les recherches d’Oren, que suggères-tu que nous fassions ?
Voilà ce qui nous réunissait, Jameson et moi : les questions et réponses, la recherche d’indices qui avaient pu échapper aux autres. S’il refusait de jouer ce jeu avec moi, si la seule vue d’Eve l’avait troublé à ce point-là…
— Chercher le mobile, finit-il par répondre. Si nous voulons savoir qui détient Toby, il faut trouver pourquoi on l’a enlevé.
Logiquement, je ne voyais que trois possibilités.
— Pour obtenir quelque chose de lui. Pour se servir de lui comme monnaie d’échange. (Je marquai une pause.) Ou pour lui faire du mal.
Ils connaissaient son vrai nom. Ils ont su remonter jusqu’à lui.
— Il y a forcément un détail qui nous échappe, dis-je.
J’avais besoin d’en faire une énigme. J’avais besoin qu’il y ait des indices à chercher.
— Tu m’as dit que, d’après Eve, la personne qui l’a assommée a fouillé ses poches, observa Jameson.
Il n’avait pas son pareil pour retourner les faits dans tous les sens, comme un magicien fait pivoter une pièce entre ses doigts.
— Que pouvait-elle bien chercher ? conclut-il.
En effet, que possédait Toby qui aurait pu pousser quelqu’un à vouloir l’enlever ? Qu’est-ce qui pouvait valoir suffisamment cher pour qu’on prenne un tel risque ?
Et qui tient dans une poche ?
Mon cœur faillit exploser dans ma poitrine.
À quel mystère Jameson et moi avions-nous consacré les neuf derniers mois ?
— Le jeton, soufflai-je.
La porte de la salle de bains s’ouvrit. Eve se tenait là, drapée dans une serviette blanche, ses cheveux mouillés plaqués de chaque côté de son cou. Elle portait un médaillon et rien d’autre que sa serviette. Grayson s’efforça de ne pas la regarder.
Jameson ne regardait que moi.
— Tu as besoin de quelque chose ? demandai-je à Eve.
Humides, ses cheveux devenaient plus sombres, moins éblouissants. Ses yeux en paraissaient plus grands, ses pommettes plus hautes.
— D’un pansement, répondit-elle, pas du tout gênée de se présenter ainsi devant nous. Ma plaie s’est rouverte sous la douche.
— Je vais t’aider, proposai-je aussitôt, avant que Grayson ne puisse le faire.
Plus vite je m’occuperais d’Eve, plus vite je pourrais en revenir à Jameson et à la possibilité que je venais de formuler.
Et si on avait enlevé Toby pour mettre la main sur le jeton ? Tout en réfléchissant à cela, je raccompagnai Eve à la salle de bains.
— Quel jeton ? me demanda-t-elle en me suivant.
Je sortis une trousse de premiers secours et la lui tendis. Nos doigts se frôlèrent quand elle la prit.
— Tout à l’heure, poursuivit-elle, vous parliez de ce qui est arrivé à Toby. Tu as mentionné un jeton.
Je ne savais pas ce qu’elle avait entendu exactement, ni si elle avait fait exprès de surprendre notre conversation. Jameson avait peut-être raison. Peut-être ne fallait-il pas lui faire confiance.
— C’est juste une hypothèse, répondis-je en éludant.
— Mais encore ? insista Eve.
Voyant que je ne répondais pas, elle passa à une autre question :
— Et qui est Emily ?
— Une fille, dis-je, la gorge nouée.
Sans être un mensonge, c’était si éloigné de la vérité que je ne pouvais pas en rester là.
— Elle est morte. Il y a un lien de parenté entre elle et toi.
Eve choisit un pansement et repoussa ses cheveux sur le côté. Je faillis proposer de l’aider puis me ravisai.
— Toby m’a raconté qu’on l’avait adopté, dit-elle en fixant son pansement. Mais il n’a rien voulu me dire à propos de sa famille biologique – ou des Hawthorne.
Elle marqua une pause, comme si elle attendait un commentaire de ma part. Voyant que je n’en faisais aucun, elle baissa les yeux.
— Je sais que tu n’as pas confiance en moi, dit-elle. À ta place, je me méfierais, moi aussi. Tu as tout, je n’ai rien… Je sais bien à quoi ça peut faire penser.
Je le savais également. J’en avais fait l’amère expérience.
— Je ne voulais pas venir ici, figure-toi, continua Eve. Je ne voulais pas te demander quoi que ce soit ; ni à eux. Mais je veux revoir Toby. Je veux récupérer mon père, Avery. (Ses yeux émeraude se plantèrent dans les miens, brillant intensément.) Et je suis prête à tout – à n’importe quoi – pour y parvenir, même à te supplier, s’il le faut. Alors s’il te plaît, Avery, si tu sais quelque chose qui pourrait nous aider à retrouver Toby, dis-le-moi.
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Je ne parlai pas du jeton à Eve. Je le justifiai à mes propres yeux en considérant qu’il n’y avait rien à en dire. Tout mystère ne constituait pas forcément une énigme à résoudre. Et même si l’enlèvement de Toby avait bien un rapport avec le jeton, à quoi cela nous avançait-il ?
Comme j’avais tout de même le sentiment d’être redevable envers Eve, je demandai à Mme Laughlin de lui préparer une chambre. La vieille dame ne put retenir ses larmes quand elle posa les yeux sur son arrière-petite-fille. Pas d’erreur possible, on voyait tout de suite d’où venait Eve.
On voyait tout de suite qu’elle avait sa place dans cette maison.
*
*     *
Quelques heures plus tard, je me retrouvai seule dans l’ancien bureau de Tobias Hawthorne. Au fond, c’était la meilleure chose à faire : accorder un peu d’espace à Jameson et Grayson. Voir Eve avait réveillé de vieux traumatismes. Ils avaient besoin de digérer tout cela, et moi j’avais besoin de réfléchir.
J’ouvris le compartiment secret du bureau pour en sortir le dossier que Jameson et moi gardions à l’intérieur. Je l’ouvris et contemplai un croquis que j’avais fait : celui d’un petit disque de la taille d’une pièce de monnaie, gravé de cercles concentriques. La dernière fois que j’avais vu cet objet, Toby venait de me le prendre. Quand je lui avais demandé de quoi il s’agissait, il ne m’avait pas répondu. Tout ce que j’en savais provenait d’un message qu’il avait autrefois adressé à ma mère, dans lequel il lui recommandait d’aller trouver Jackson le jour où elle aurait besoin de quelque chose. Tu sais ce que j’ai laissé là-bas, avait-il écrit. Tu sais ce que ça vaut.
J’étudiai le croquis. Tu sais ce que ça vaut. Venant du fils d’un milliardaire, cela pouvait vouloir dire n’importe quoi. Ces derniers mois, Jameson et moi avions lu de nombreux livres sur les civilisations anciennes, les pièces rares, les trésors légendaires et autres trouvailles archéologiques. Nous nous étions même renseignés sur des organisations telles que les francs-maçons ou les Templiers.
J’étalai le fruit de nos recherches devant moi sur le bureau, dans l’espoir d’y remarquer un détail, un indice qui nous aurait échappé ; mais nous n’avions rien trouvé qui se rapporte au jeton, nulle part, et la tournée d’inspection de Jameson dans toutes les résidences secondaires Hawthorne à travers le monde n’avait rien donné non plus.
— Qui pouvait être au courant de l’existence de cet objet ? me demandai-je à haute voix. Qui pouvait savoir ce qu’il vaut, et que c’était Toby qui l’avait ?
Et d’ailleurs, qui pouvait savoir que Toby était toujours en vie – sans même parler de remonter jusqu’à lui ?
Tout ce que j’avais, c’étaient des questions. Hélas, Jameson n’était pas là pour se les poser avec moi.
Machinalement, je tâtonnai au fond du compartiment secret pour en sortir un autre dossier, celui que le défunt milliardaire Tobias Hawthorne avait constitué sur moi. Le vieux était-il au courant, pour Eve ? Je ne pouvais m’empêcher de penser que, s’il avait su que Toby avait une fille, je ne serais pas ici. Le milliardaire m’avait surtout choisie pour l’impact que j’aurais sur sa famille. Il s’était servi de moi pour obliger ses petits-fils à régler leurs problèmes, pour ramener Toby dans la partie.
C’est elle qui aurait dû être à ma place.
Un grincement s’éleva dans mon dos. Je me retournai juste à temps pour voir Xander émerger du mur. Un seul regard sur son expression m’apprit que mon « meilleur ami chez les Hawthorne » avait rencontré notre visiteuse.
— Je viens en paix, m’annonça-t-il gravement. Avec une tarte.
— Et moi ! ajouta Max en pénétrant dans la pièce derrière lui. Qu’est-ce qui se passe ici, Avery ?
Xander posa sa tarte sur le bureau.
— J’ai apporté trois fourchettes, précisa-t-il.
Son ton sinistre était limpide.
— Tu es fâché.
— À l’idée de partager cette tarte ?
Je levai les yeux au ciel.
— À cause d’Eve.
— Tu étais au courant, me reprocha Xander, plus meurtri qu’accusateur.
Je me forçai à le regarder en face.
— C’est vrai.
— Tout ce temps passé à jouer au Cookie Golf avec toi, et tu n’as pas jugé utile de m’en parler ? (Xander détacha un bout de croûte de sa tarte et l’éleva devant ses yeux.) Tu ne t’en es peut-être pas rendu compte, mais je suis très doué pour garder un secret ! Ma bouche retient tout.
Max pouffa.
— Ce n’est pas un truc qu’on dit plutôt au sujet de la mémoire ?
— Non, ma mémoire ressemble davantage à des montagnes russes sorties d’une gravure de M. C. Escher, répliqua Xander en haussant les épaules. Ma bouche, par contre, ne laisse rien échapper. Interroge-moi sur tous les secrets que je garde, pour voir !
— Quels secrets ? lui demanda docilement Max.
— Je ne peux rien dire !
Xander plongea fièrement sa fourchette dans sa tarte.
— Donc, si je t’avais dit que Toby avait une fille qui est le sosie d’Emily Laughlin, tu n’en aurais pas soufflé un mot à Rebecca ? demandai-je, sachant que la sœur d’Emily était sa plus vieille amie.
— Tu peux être sûre à cent pour cent, et même à cent dix pour cent, que… je lui aurais tout raconté, reconnut Xander. Quand on y réfléchit, tu as bien fait de ne pas m’en parler. C’était malin, ça montre que tu as eu du flair.
Mon téléphone se mit à sonner. Je baissai les yeux sur l’écran avant de relever la tête vers Max et Xander.
— C’est Oren. (Je décrochai, le cœur battant.) Alors, qu’avez-vous découvert ?
— Pas grand-chose. Pour l’instant. J’ai envoyé une équipe à l’endroit où Eve était censée retrouver Toby. Ils n’ont pas trouvé de traces de lutte mais, en creusant un peu, ils ont pu remonter jusqu’à un appel au 911 plusieurs heures avant l’arrivée d’Eve sur les lieux.
Ma main se crispa sur mon téléphone.
— Il disait quoi, cet appel ?
— Il parlait de coups de feu, répondit Oren. Le temps qu’une patrouille arrive sur place, l’endroit était désert. Les flics en ont déduit qu’il s’agissait en fait de pétards ou d’un pot d’échappement.
— Qui a appelé le 911 ? demandai-je. Y a-t-il des témoins ?
— Mon équipe travaille dessus. (Oren marqua une pause.) En attendant, j’ai chargé l’un de mes hommes de suivre Eve comme son ombre pendant toute la durée de son séjour à la maison Hawthorne.
— Vous pensez qu’elle pourrait constituer une menace ?
Ma main se porta machinalement à ma broche.
— Mon métier consiste à considérer tout le monde comme une menace potentielle, répondit Oren. Pour l’instant, j’ai besoin que vous me promettiez de rester tranquille et de ne rien tenter de votre côté. (Je promenai mon regard sur les documents étalés devant moi sur le bureau.) Mon équipe et moi allons mener l’enquête au plus vite, Avery. C’est peut-être Toby la cible, dans cette histoire, mais peut-être que non.
Je fronçai les sourcils.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Accordez-nous vingt-quatre heures, et je vous répondrai.
Vingt-quatre heures ? Il me demandait de rester assise là, sans rien faire, pendant vingt-quatre heures ? Je raccrochai.
— Est-ce qu’Oren pense qu’Eve pourrait constituer une menace ? chuchota Max avec des airs de conspiratrice.
Xander fit la grimace.
— Note pour plus tard : annuler la fête de bienvenue.
Je pensai à Oren qui m’avait demandé de le laisser s’occuper de tout, puis à Eve, qui m’avait juré ses grands dieux qu’elle voulait simplement retrouver Toby.
— Non, dis-je à Xander. N’annule rien. Ce sera une bonne occasion de faire un peu connaissance.
Je voulais savoir si on pouvait avoir confiance en Eve, parce que, si oui, elle avait peut-être des choses à nous apprendre.
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